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diens, faite par un Canadien, aurait 
pu donner un exercice biaisé. L'auteur 
évite ce piège du favoritisme et les 
Casques bleus de I'ONU, toutes natio­
nalités confondues, reçoivent des com­
mentaires tantôt positifs, tantôt néga­
tifs appropriés à leur niveau de 
compétence ou d'incompétence. La 
couverture du travail des Casques 
bleus est cependant incomplète, puis­
qu'il n'y est à peu près pas fait men­
tion de la participation des militaires 
japonais, irlandais, allemands et néo-
zélandais. 

Il s'agit toutefois de lacunes bien 
mineures pour un contenu aussi ri­
che d'information. Il est toutefois mal­
heureux que l'édition du livre ne soit 
pas à la hauteur de son contenu. De 
trop nombreuses fautes de frappe bri­
sent le rythme et agacent le lecteur. 
De plus, étant donné le nombre con­
sidérable de lieux, de missions et d'in­
dividus cités dans le texte, la pré­
sence d'un index était indispensable 
et son absence se fait cruellement sen­
tir. Le livre perd ainsi une grande 
partie de son potentiel d'ouvrage de 
référence, ce qui est dommage. 

Manon TESSIER 

Chargée de recherche 
Institut québécois des hautes études internationales 

ÉTUDES STRATÉGIQUES 
ET MILITAIRES 

Cultures of Antimilitarism : 
National Security in Germany 

andjapan. 

BERGER, Thomas U. Baltimore, 
Thejohns Hopkins University Press, 

1998,269 p. 

Explorant la culture politico-
militaire de l'Allemagne et du Japon 

de l'après-guerre, T.Berger est con­
vaincu que les décideurs du Congrès 
et du Pentagone qui critiquent sou­
vent avec amertume le manque de 
solidarité militaire de ces Alliés, sous-
estiment un élément essentiel : la pro­
fondeur de la culture antimilitariste 
des sociétés d'outre-Atlantique et 
d'outre-Pacifique. Pour faire émerger 
cette réalité, il se fait tour à tour his­
torien des idées politiques et observa­
teur attentif de l'action internationale 
des deux États depuis 1945. La dé­
monstration de l'enseignant new-
yorkais est plus ambitieuse encore ; il 
veut démontrer comment les deux 
États ont réussi leur transition poli­
tique d'une culture martiale vers un 
anti-militarisme consubstantiel à leur 
projet politique. 

L'axiome est séduisant mais, du 
côté allemand, bon nombre de postu­
lats du raisonnement sont, aujour­
d'hui, battus en brèche par les actions 
militaires entreprises dans les Balkans 
en général et au Kosovo, en particu­
lier. Certes, les difficultés d'une soli­
darité en action lors de la guerre du 
Golfe ne se fit pas sans mal et avec des 
moyens limités. Cependant, les avan­
cées obtenues à cette occasion, n'ont 
plus jamais été remises en cause de­
puis. La Bosnie en fut le premier théâ­
tre d'essais et la dernière crise kosovare 
les confirma. Le changement de ma­
jorité parlementaire au Bundestag ne 
fut même en rien un obstacle à la 
décision de participer avec des moyens 
aériens et terrestres aux opérations de 
guerre contre Belgrade. 

La culture antimilitariste alle­
mande est donc loin d'être aussi figée 
que ne le craignent ceux qui atten­
dent de l'Allemagne un rôle sur la 
scène internationale à la mesure de 
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son poids économique ou de ceux 
qui souhaitent faire valoir cet argu­
ment pour redéfinir le burden sharing 
transatlantique et obtenir des com­
pensations budgétaires de Berlin. En 
outre, l'auteur mésestime combien le 
principal allié européen de l'Allema­
gne, la France, souhaite lui aussi, cette 
évolution et l'entraîne peu à peu vers 
des actions militaires communes tout 
au moins en Europe comme en té­
moignent l'engagement de la brigade 
franco-allemande en Bosnie ou en­
core le déploiement d'une force d'ex­
traction européenne en Macédoine. 
Même s'il persiste en Allemagne de 
réelles appréhensions à de telles opé­
rations qui peuvent être terriblement 
meurtrières pour les armées, toutes 
les réticences et les hésitations ne sont 
pas que de nature culturelle. 

Faute de certains moyens, il est 
difficile de conduire au-delà de l'es­
pace centre-Europe, dévolu aux ar­
mées allemandes pendant la guerre 
froide, des opérations militaires d'en­
vergure et dans des conditions opti­
males pour les militaires comme pour 
les décideurs politiques. L' « otanisa-
tion » de la défense allemande l'a du­
rablement enfermée dans un modèle 
d'armée inapproprié à bon nombre 
d'opérations militaires en coalition en 
particulier à l'extérieur de l'espace 
européen. Ne disposant pas des outils 
de projections stratégiques autonomes 
(ex. transport, renseignement, arme 
de destruction massive...) au contraire 
des États-Unis, voire de la Grande-
Bretagne et de la France, il lui est bien 
difficile objectivement de jouer le 
même rôle que ses «grands» parte­
naires. Cette analyse des moyens opé­
rationnels, tout comme la construc­
tion européenne auraient mérité d'être 
ainsi discutées. 

Le détour par l'Europe tel qu'il 
s'esquisse depuis le sommet franco-
britannique de Saint-Malo et les con­
clusions du sommet européen de Co­
logne, éloignent l'Allemagne de toute 
intention passive. De plus, au sein de 
l'Union européenne, à la différence 
de la Suède ou de l'Autriche, l'Alle­
magne n'a jamais théorisé ni une quel­
conque neutralité ou ses réticences au 
recours aux armes et à la force. De la 
même manière, les relations franco-
allemandes en matière de défense, les 
avancées de la construction euro­
péenne (traité d'Amsterdam, Monsieur 
PESC. ..) sont, elles aussi, des contrain­
tes de conduite pour Berlin; autant 
de dimensions absentes de l'analyse 
de T.Berger. Or, dès l'époque du chan­
celier Kohi, W.Rùhe à la tête du mi­
nistère de la Défense s'était engagé 
sur ce chemin. L'instrumentalisation 
de la politique de défense à des fins 
de politique étrangère dans le cadre 
du Triangle de Weimar avec la France 
et la Pologne, les coopérations ad hoc 
avec Paris vis-à-vis de la Hongrie et 
de la Roumanie ou encore avec la 
Pologne et le Danemark vers les pays 
Baltes, participent également directe­
ment à l'action militaire allemande à 
l'étranger. On peut certainement s'in­
terroger sur la capacité de Berlin à 
universaliser ses actions opération­
nelles ou de coopération militaire mais 
pas sur une impossibilité totale de les 
mener à bien. 

Reste à savoir si les restructura­
tions industrielles en cours ne vont 
pas elles aussi conduire à une adapta­
tion de la culture politico-militaire al­
lemande. L'éventuelle vente d'un 
satellite d'observation militaire franco-
allemand (Matra-DASA) à Taïwan, ne 
pourra être sans conséquence sur la 



206 Etudes internationales, volume xxxi, n° 1, mars 2000 

politique chinoise de Berlin comme 
celle de Paris. En outre, une partici­
pation allemande aux programmes à 
venir de fusion du renseignement et 
de renforcement des capacités satel-
littaires européennes ne serait être sans 
conséquence sur la manière dont l'ad­
ministration voire l'opinion publique 
appréhenderont les modes de préven­
tion et de gestion des crises. À n'en 
pas douter, même dans le cas japo­
nais, de tels instruments à la disposi­
tion du Boisho et du Gaimusho modi­
fieraient la culture nippone de l'action 
politique à l'étranger, plus encore si 
Tokyo est devenu un membre de plein 
exercice du Conseil de sécurité des 
Nations Unies. En attendant, une chose 
est sûre. Si Berlin et Tokyo sortirent 
ensemble défaits de la Seconde guerre 
mondiale, leur réinsertion dans leur 
espace politico-militaire national, ré­
gional et international se fait selon 
des trajectoires bien différentes. Vu 
d'Europe, leur culture militaire diverge 
plus qu'elle ne converge vers un mode 
« antimilitariste ». 

Christian LECHERVY 

INALCO 

Paris 

AMÉRIQUE LATINE ET CARAÏBES 

La république d'Haïti et la 
Deuxième Guerre mondiale. 

AUGUSTE, Marcel B. Québec, 
1998,368 p. 

Grâce à une longue expérience 
de la recherche historique sur la ré­
publique d'Haïti, l'auteur nous trace 
dans les détails l'action d'Haïti sur la 
scène internationale durant la dernière 
guerre mondiale. Une abondante 
fouille documentaire - à partir de jour­
naux, mais aussi des documents offi­

ciels de l'époque produits par le gou­
vernement haïtien ou par le corps di­
plomatique international - permet à 
l'auteur de dresser un tableau aussi 
complet que possible de l'action des 
divers acteurs publics tels que les gou­
vernements, les chefs d'État, mais aussi 
les médias, l'opinion publique et 
même l'opposition. 

Il démontre ainsi la grande com­
plexité mais également comment, pe­
tit à petit, la dernière grande guerre 
fut «l'occasion» idéale pour installer 
- avec la complicité et le support con­
cret des États-Unis surtout, de la 
France et des pays alliés - une « dicta­
ture légale » à l'intérieur du pays. C'est 
à travers le relevé, chapitre par cha­
pitre, des diverses questions interna­
tionales qu'Haïti a eu à traiter à l'épo­
que que le lecteur découvre, sans que 
l'auteur le signale explicitement, le 
processus concret « d'engendrement » 
d'une politique intérieure fondée sur 
l'ordre, d'abord et avant tout. 

Pour ce faire, l'auteur situe 
d'abord la notion de guerre mondiale 
en insistant sur le fait qu'en réalité, 
elle a été déclenchée en 1938 avec la 
guerre de la Chine et du Japon. En­
suite, dans les deux premières par­
ties, il reprend, étape par étape, la 
question juive, la question tchécoslo­
vaque, la neutralité haïtienne et la dé­
claration de guerre d'Haïti, suite à 
Pearl Harbour en 1941. L'auteur in­
siste sur la vulnérabilité du pays 
plongé dans une crise économique 
majeure, mais aussi sur sa grande pers­
picacité pour « défendre ses intérêts » 
économiques et politiques à l'étran­
ger. 

La troisième partie est consacrée 
aux problèmes économiques et finan­
ciers. Malgré le fait que le peuple arri-


